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Actualités du Secteur   
 Nouveau nom 
Nous avons décidé de changer de nom. Le Laboratoire de recherche coopérative est 
dorénavant le Secteur Méthode naturelle Pratiques et Recherche. Pourquoi ? 

À l’origine, il se voulait un groupe de recherche coopératif associant des chercheurs 
universitaires et des professeur.es sur le terrain scolaire. Le groupe comptait deux 
chercheurs, au tout début, et nous nous nourrissions mutuellement pendant les rencontres : 
savoir didactique, exemples dans les classes et compétences d’analyse.  
Mais nous sommes aujourd'hui uniquement un groupe de praticiens du premier et du second 
degré. Le nom « labo » prête à confusion à la fois pour l’extérieur (on nous contacte comme 
un laboratoire universitaire) et pour le Mouvement (ce nom peut donner l’impression d’une 
position surplombante).  
Il nous semble donc plus pertinent de marquer notre place en tant que Secteur de l’ICEM, 
dont l’objet de travail est bien la Méthode naturelle, d’abord du côté des pratiques, en lien 
avec la recherche.  
 Nos activités 

Nous avons animé plusieurs ateliers au Congrès de Bétheny.  
Nous nous sommes rencontrés une fois à Paris en octobre et une fois en visioconférence 
en décembre. La prochaine rencontre est prévue en mars. Nous accueillons avec plaisir 
tous ceux qui voudront travailler avec nous. Il y a d’ailleurs cette année une nouvelle 
participante, Patricia Golly (prof en école élémentaire, ICEM NOF).  
Notre objet de travail, ce sont les pratiques de Méthode naturelle, que nous analysons pour 
mieux comprendre ce qui fait sa spécificité. Nous ne les revendiquons pas comme modèles 
mais comme exemples, comme pistes de travail. 
Nous sommes en train d’élaborer un référentiel d’histoire, conçu comme le référentiel de 
maths (Des références pour une méthode Naturelle de mathématiques, éditions ICEM),  
pour aider les collègues à pratiquer la Méthode naturelle d’histoire en partant des 
propositions des enfants. Il y aura une partie théorique sur l’épistémologie de l’histoire et les 
notions importantes à connaître, à nos yeux, pour savoir rebondir en classe sur des sujets 
prometteurs.  
 

 
Cette fois, le bulletin donne un éclairage sur un concept important en pédagogie Freinet : la 
coopération.  
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La coopération  
 
Cet écrit s’inspire de nos deux ouvrages Dictionnaire de la pédagogie Freinet (éditions ESF-
ICEM) et de la brochure Éléments de théorisation de la pédagogie Freinet (éditions ICEM), de 
différents textes de Nicolas Go sur la coopération, du texte de Claude Escot « La coopération, 
outil critique de la dominance », et de nos réflexions lors de nos rencontres de travail.  

 
Nous pensons que la coopération ne saurait se réduire à une technique de travail ni à des 
dispositifs qui organisent l’entraide. Elle ressortit plutôt à l’éducation du travail, s’inscrivant 
intimement dans les productions des enfants, créations et recherches. Elle participe avant 
tout d’un « art de vivre ensemble » s’incarnant dans un travail créatif et émancipateur. 
Dans une classe Freinet, quand des enfants entreprennent un travail, c’est, à l’horizon, une 
promesse de valorisation de la production finale par le groupe et un accroissement de 
puissance pour l’auteur et pour ses pairs. Co-opérer c’est participer, à parité et par choix 
délibéré, à la création d’une œuvre commune, que l’origine du travail soit individuelle ou 
collective. Le vecteur de la coopération en Pédagogie Freinet n’est pas la réunion 
coopérative hebdomadaire mais le travail quotidien. S’il n’y pas de coopération dans le 
travail quotidien, la réunion de coopérative n’a pas de sens. 
 
Égalité et choix 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Nous pensons qu’on ne peut coopérer qu’entre pairs, même si les compétences et les 
besoins des élèves sont divers. La coopération se distingue explicitement de la collaboration 
qui sous-entend une hiérarchie.  Elle procède aussi d’une liberté de choix. Je ne m’investis 
vraiment dans un projet coopératif que s’il relève de mon désir, s’il répond à des questions 
vives de ma part et si je reste en partie maitre de sa mise en œuvre, avec le recours-barrière 
du professeur et/ou du groupe. Cet investissement suppose que soient mises en place les 
conditions de ce choix, et que les élèves aient conscience de cette possibilité et s’autorisent 
à s’en emparer . 

 

 
 

 

 

 

Dans la classe de cycle 3 de Pierrick Descottes, cette année-là, les enfants ont 
décidé de créer un moment spécial, intitulé « Écritiques », pour demander l’aide 
du groupe quand ils sont en difficulté sur leur texte. Le groupe se rassemble alors 
pour aider l’auteur. La parole de chacun est prise en compte mais l’auteur reste 
maître de sa création. 
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 La coopération au cœur la Méthode naturelle 

   
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pour nous, La Méthode naturelle ne peut se concevoir sans coopération. Paul Le Bohec la 
définissait comme mode « d’expression-création dans un groupe positif » qui doit permettre 
à chacun de trouver sa « ligne de développement optimal». Elle est par essence une 
pratique coopérative des apprentissages, fondée sur la primauté des processus (ceux qui, 
dans la vie, président aux apprentissages de la langue, de la marche, etc.), lesquels se 

 
Tâtonnement social et transformation progressive de soi 
 
Classe da Patricia Golly (CM1,CM2) 
Deux élèves, à l’entretien du matin, ont souhaité mettre en place un aquarium. La classe 
était enthousiaste. Un troisième enfant s’est joint à eux.  Une fois l’installation 
effectuée, à l’arrivée des poissons, les élèves responsables ont donné leurs 
recommandations et ils ont affiché un tableau pour que ceux qui le souhaitent les 
nourrissent. Ils ont attribué un nom à chacun des poissons. Certains élèves ont 
manifesté leur désaccord de ne pas avoir participé au choix des noms. Suite à des 
naissances, les trois élèves, tenant compte des remarques de la classe ont donc proposé 
aux élèves de donner des noms aux nouveaux poissons et de voter parmi ces noms.  

 

Classe de Viviane Monnerville, Romain enfant de 5ème  

« J’essaie de construire des triangles avec des longueurs de côtés données.  

Kalvin m’a proposé les nombres 1 ; 7 ; 9. 
Comme je n’arrivais pas à obtenir un triangle, j’étais déçu et je me suis énervé et 
j’ai changé les nombres. J’ai réussi à construire un triangle avec les nombres 3 ; 7 ; 
9 
 

 
 

Comme je voulais vraiment relever le défi de Kalvin, j’ai proposé le défi à la classe. 
Les autres non plus n’ont pas réussi à construire le triangle 1 ; 7 ; 9. Certains 
élèves pensaient avoir compris pourquoi mais ne savaient pas l’expliquer. Ils m’ont 
proposé d’écrire d’un côté la liste des nombres qui marchent et de l’autre ceux qui 
ne marchent pas, ce que j’ai fait parce que je trouvais que c’était une bonne idée » 

A la fin de son tâtonnement, Romain trouve la solution de son problème. Il la 
présente à la classe avec beaucoup de fierté et de jubilation.   
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déploient selon ce que Freinet a nommé « tâtonnement expérimental ». La recherche math 
présentée ici en est un exemple.  
La Méthode naturelle éclaire les pratiques coopératives. Sans elle, elles risquent fort de 
tomber dans une logique formelle ou procédurale. En effet, les processus individuels 
d’apprentissage ont besoin d’une pratique sociale qui implique la communication et la 
coopération. Les moments collectifs de coopération doivent permettre à l’enfant de 
progresser dans ses processus singuliers et en même temps favoriser l’amplification des 
puissances mutuelles par des effets d’altération où l’enfant se met dans les pas de ses pairs. 
Ces processus ont aussi besoin de de la jubilation provoquée par une découverte, la 
reconnaissance du groupe et par l’expérience de la dignité vécue alors par l’enfant dans 
son processus. 
Ces expériences valorisantes remettent en jeu les circuits de l’appétence pour le lien social, 
par la valorisation dans le regard de l’autre – et la valorisation de l’autre dans son regard. 
 

Création de soi par l’altérité 

 
 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Classe de Juliette Go  (CE2 CM1)  
Pendant une présentation de peintures à la gouache : 
« C’est bien quand on voit mieux les motifs, les personnages, ici, on ne les voit pas assez. » 
Les tableaux dessinés au crayon gris avant d’être mis en peinture sont plus réjouissants, les 
motifs mieux visibles.  
« C’est mieux quand on dessine en couleur foncé sur un fond clair ou l’inverse, ça fait plus 
d’effet. » La notion de contraste, présente dans quelques œuvres des CM1, apparaît comme 
un facteur de satisfaction, autrement dit d’augmentation de puissance. 
Clémentine, enfant de CE2, a consenti à refaire sa peinture dont les personnages et les motifs 
étaient peu visibles, en prenant en compte ces conseils du groupe. Voici ci-dessus sa 
nouvelle création. Les personnages et les motifs sont peints en différents bleus foncés et le 
fond en jaune clair. 
 

 
 
Forts de cet effet réussi, les enfants explorent les contrastes, les compositions et les 
harmonies entre motifs et fonds : ils expérimentent le rapport plus ou moins réussi des 
couleurs entre elles. La nécessité d’un moment de réflexion sur la composition colorée d’une 
œuvre semble un acquis solide pour tous. Plus tard, ils auront peut-être d’autres intentions : 
fondre les personnages dans la couleur pour donner un effet de tristesse, diminuer les 
contrastes pour une impression de douceur… Mais ce n’était pas leur désir à ce moment-là. 
Comme le montre cet exemple, en pédagogie Freinet, l’élève opère des transformations sur 
ses propres productions, et, par ses créations devenues plus conscientes, opère des 

transformations sur lui-même (création de soi), l’élève opère des transformations sur le 
groupe et sur les productions du groupe,  enfin l’élève transforme ses rapports aux savoirs.   
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Dans l’idéal de la coopération, il n'y a pas de rivaux, mais des alter ego (des autres soi-
même). Elle n’est pas seulement le contraire de la compétition et de la dominance, et il ne 
s’agit pas seulement de s’adjoindre l’action de l’autre dans un partage des tâches, ce qui 
relève plutôt de la collaboration. La coopération suppose des phénomènes de désir et de 
« camaraderie ». L’alter ego, c’est celui-celle par lequel-laquelle je consens à des effets 
d’altération, c'est-à-dire par qui je me laisse influencer, transformer. Dans la coopération, je 
n’utilise pas l’autre pour satisfaire mes intérêts personnels – ce que font les collaborateurs, 
à condition bien sûr que leurs intérêts convergent. L’enjeu de la coopération, c’est la 
création, en communauté d’action : la création d’une œuvre, la création d'un collectif et, ce 
faisant, la création de soi-même comme devenir-autre, comme ego alter (soi-même autre) 
tout en gardant son intégrité. 
  
Sans cesse réinterroger son fonctionnement 
 
Pour nous, l’organisation coopérative ne peut perdurer que si sans cesse le groupe 
l’interroge et la remet en question. Nous avons un outil en pédagogie Freinet qui 
s’appelle « la réunion de coopérative ». Pendant ces réunions, il nous faut essayer de 
construire avec les enfants une pensée critique dans des situations où la parole est 
authentique, où l’égalité des personnes est respectée, où la confrontation et la remise en 
cause des choix de fonctionnement sont vécus comme des nécessités sociales pour que le 
travail puisse se dérouler harmonieusement et que chacun puisse progresser. Lors d’une 
remise en cause, le groupe doit savoir décrire les bénéfices attendus pour chacun et pour 
le groupe (relation à l’autre, progression dans les savoirs, reconnaissance, estime de soi…), 
puis savoir décrire les cadres qui ont permis de réussir. Ce projet demande un 
développement de la maîtrise du langage. Il faut expliciter des valeurs, les partager, 
analyser leur mise en œuvre. 
L’organisation coopérative est aussi parfois génératrice de conflits. Il faut apprendre à mettre 
ses émotions à distance par la maîtrise de la parole, développer la capacité à une réflexion 
sur soi, se construire de soi-même une image raisonnée par la mesure de son expérience 
(ce que j’ai appris en termes de savoirs, de savoir-faire, de réflexion sur moi) et aussi 
apprendre à construire des contre-pouvoirs quand cela est nécessaire. En fait, il s’agit 
d’apprendre le chemin vers la lucidité. 
 
Pour résumer 

 
La vie sociale est un apprentissage par la méthode Naturelle. C’est coopérativement que 
se construisent les apprentissages singuliers (à chaque enfant « sa ligne de 
développement ») et la vie sociale est elle-même élaborée selon le principe coopératif (un 
vivre ensemble non violent).  
En pédagogie Freinet, il y a donc deux grandes dimensions de la coopération :  
-  la socialisation des apprentissages : il y a une manière coopérative d’organiser les 
apprentissages par la Méthode naturelle. C’est même ce qui la caractérise.  
- l’organisation de la vie sociale : elle est coopérative parce que chacun prend sa 
responsabilité, trouve sa place, et que les institutions (dont la plus éminente peut être la 
réunion coopérative) régulent les interactions et les effectuations de puissance pour leur 
éviter de devenir des prises de pouvoir. Elle est au service de la Méthode naturelle. 
Soutenue par diverses techniques d’organisation du travail, la coopération devient le milieu 
social de la production de connaissances et de la production de soi. Pourquoi les élèves 
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n’en prendraient-ils pas soin ? Pourquoi ne participeraient-ils pas ? La participation 
coopérative n’est pas une visée, encore moins un objectif didactique, elle est une nécessité 
fonctionnelle. La communauté devenant une valeur en soi, elle est par définition désirable. 
L’élève expérimente que c’est par elle, grâce à elle, qu’il augmente sa puissance créatrice, 
qu’il s’émancipe. Alors, tout naturellement, il s’implique et il participe.  
 

Un témoignage de Damien Tréton (classe de cycle 3) 

 
« Nous nous promenons toutes les deux ou trois semaines. J’impose toujours à tous la 
production d’un récit graphique individuel appelé Mon itinéraire et d’un livret commun, retour 
de promenade, Notre itinéraire. Au début, c’était pour me rassurer, rassurer les institutions, 
familiales et scolaire. Ça fait bien dans les cahiers, un beau document riche et bien présenté. 
Il se compose d’abord d’un récit de la promenade. J’amalgame dans un patchwork confus 
des extraits de tous les récits individuels, puis, par petits groupes, nous réécrivons les 
passages pour former un tout cohérent et plus riche. Nous travaillons les descriptions, 
l’expression des sensations et des sentiments, nous nous accordons sur la narration et 
quelques effets, ce qui est d’autant plus facile qu’il n’y a pas d’auteur particulier à ménager. 
Le reste du livret se compose de petits exposés, fruits de recherches le plus souvent 
documentaires, et réalisées en général seul ou à deux, et traitant d’une question apparue 
sur place ou au retour de la balade. La co-opération ici est pleine et entière en ce qu’elle 
s’ancre dans un vécu partagé, impliquant tout le corps, les émotions, les sensations, les 
souvenirs, les discussions, les remarques, les questions. L’excitation et l’ouverture sur 
l’imprévu est plus forte qu’en classe. On a éprouvé – découvert et mis à l’épreuve – une 
sorte d’identité commune à la rencontre du dehors. Une espèce de solidarité naturelle s’est 
installée, amplifiant les amitiés, limitant les inimitiés. Alors le travail en classe fait sens et 
lien. Le retour des recherches particulières devant tous provoque toujours des évocations 
et tisse l’acculturation commune. 
Je commence à observer de nouveaux réflexes : il arrive qu’un enfant, passant à côté d’un 
autre, ou ne sachant que faire, aille l’aider dans une recherche qui n’est pas la sienne au 
départ. En prenant conscience de ce phénomène socio-cognitif – comme une perméabilité 
des centres d’intérêt – j’ai modifié l’auteurisation de nos recherches-exposés. Désormais, 
chaque recherche est dévolue au groupe entier, présent et à venir. Elle est tapée 
directement à l’ordinateur.  Elle est stockée sur le serveur de la classe. Chaque fichier est 
un article qui peut être modifié ou augmenté par n’importe qui. Certains articles sont restés 
au stade premier avec un auteur unique mais d’autres sont le produit de recherches 
multiples et complémentaires, effectuées par des auteurs différents, parfois en des temps 
différents. Ainsi Hanaé, arrivée cette année dans la classe, et passionnée d’astronomie, a-
t-elle découvert l’article qu’Alban avait rédigé l’an passé sur le soleil. Alban n’est plus dans 
la classe mais Matthias, que cela n’intéressait guère l’an passé, s’est associé à Hanaé pour 
poursuivre l’exploration du système solaire. Notre encyclopédie est là, qui porte les traces 
du passage des anciens. La coopération ne se résume pas à l’ici et maintenant. Elle s’inscrit 
dans l’histoire de la classe. Elle est sa culture. 
La coopération va de pair avec la dévolution. Elle ne fonctionne jamais aussi bien que 
lorsque la classe est réellement autonome, lorsque l’instit n’y est plus seul et unique 
maître.sse à bord mais bien un.e parmi les autres – même s’iel demeurera toujours, au 
moins à l’école primaire, l’autorité dernière, adulte au milieu de jeunes enfants oblige ! C’est 
Salwa la maîtresse en orthographe qu’on va voir lorsqu’un texte est terminé, mais Jeanne 
ou Ziyad sont de bonnes ressources aussi. Ou Enzo qu’on sollicite pour utiliser la perceuse 
en bricolage. C’est Océane qui donne des conseils en musique ou Ziyad encore qui 
remplace aussi bien la calculette pour vérifier nos opérations sur les nombres. Et ces 
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maîtrises sont destinées à être partagées, diffusées. Le savoir, comme l’amour, plus on le 
partage, plus il se développe et c’est exponentiel. 
Il y a un an, nous avons tenté de formaliser ça avec l’arbre de connaissance, les brevets 
qu’on appelait les maîtrises, etc. suite à une proposition de Jeanne au conseil. Ce qui était 
d’abord de l’entraide plus ou moins spontanée – mais qui me faisait toujours craindre qu’elle 
ne déborde en agitation collective, chacun se levant n’importe quand pour aller voir 
n’importe qui... est devenue une organisation systémique de l’entraide. Il fallait passer par 
l’arbre de connaissance, il fallait passer des maitrises, etc. C’était nouveau, excitant, 
entraînant même, et symboliquement intéressant. Mais l’entrain initial passé, cela s’est 
révélé finalement peu opérationnel. Trop lourd. Trop procédurier.   
Et puis Salwa a autre chose à faire que de corriger les textes de tout le monde et Enzo ne 
peut pas rester toute la journée au coin bricolage sans compter que d’autres pensent aussi 
savoir la manipuler cette perceuse-visseuse. Alors ce qui s’est passé en réalité, c’est qu’on 
est allé voir n’importe quel.le copaine et finalement pas tant pour corriger sa production ou 
demander une aide précise que pour partager son travail. J’ai surpris Inès à qui Otilia avait 
demandé une correction orthographique pour son texte, lui expliquer qu’elles allaient le 
reprendre ensemble parce qu’il y avait un passage vraiment pas clair. J’ai observé Mathis 
qui venait d’expliquer sa méthode de division reprocher à d’autres de ne pas l’avoir écouté, 
de ne pas avoir fait l’effort de comprendre. J’ai écouté discrètement Océane et Yael écrire 
un texte ensemble et torturer une phrase pour qu’elle sonne bien à leurs oreilles. J’ai vu 
Soan accepter d’aider Joey en math, puis abandonner en disant qu’il ne parvenait pas à 
l’aider et demander à quelqu’un d’autre de venir guider Joey, à sa place à lui. J’ai failli 
rappeler Matthias à l’ordre parce que ça sentait le bavardage et la distraction avec Ziyad 
mais subitement Ziyad se lève, s’installe à côté de Matthias et lui prend son texte et ils se 
marrent, tous les deux, à la lecture du texte de Matthias. On n’est pas dans les recherches 
non-auteurisées ici. Otilia restera l’autrice de son texte et Inès ne pensera absolument pas 
à revendiquer le moindre droit sur le produit final, et pourtant, elle se sera impliquée plus 
qu’en simple correctrice. Quand ça se passe comme ça, c’est la classe ! L’organisation 
systémique de l’entraide est devenue coopération. 
On rêverait à cette fourmilière équilibrée. Mais avec l’expérience (qui cumule des difficultés, 
des imperfections, des insatisfactions, des erreurs… des réussites aussi), on mûrit et on finit 
par comprendre qu’il ne peut y avoir d’équilibre dans une telle aventure. On est toujours pas 
loin de la dissipation. Parfois, on frôle le chahut. Hier, il y a même eu une bagarre entre deux 
filles dans le coin peinture. Et puis il y a Théo, qui reste sur sa table, sans rien faire !!! C’est 
tout le temps de nouveaux problèmes à résoudre. Et coopérer ce n’est pas toujours gentil. »  
 


